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nier effaça l'empreinte que leurs pieds
avaient laissée sur le sable qui le bordait.
Ils entrèrent ensuite sous des arecaîx
d'une semnbe farêts, où ils s'arrêtèreut,
désirant y passer la nuit.

wLA P'OURSUITE.

Le soleil i'était encore qu'au milieu do
Sa course. Le Gros-enard, jitu guer-
rier lroquois, chiassait à qui!i:cs ui!!ls dl

la bourgade de Wadua, dolai l'une dcs
habitates avait été eulevée par lc Iuñt,
le miême jour. Il sVi!t au jQd d'un
ebhne, afin de satis:tïiie son appjteit, que

l'exercice avait, excité. t appaisit t a

fiitu, il pensa kor.gtem Fellna, s-a i1. a-
cée, qu'il devait épier bietiL Plu'it:vs
-h:li, séduatîs par la beauté deI la jetune
fille, avaient sollicité sa maitn; mas elle
avait préféré le Gros-iuartld, qui. tai t i-
sé centie le serpent, prudeit ceuune la
corbeau, agile cbiUme le cerf et ort t1im-

me l'ours. Ellz avait reçu avec torgtuil les
hommanges d'on guerrier aussi renonîtuac.
Cciü-et n'était pas moins f1er de la pr .'
rence que lui avait accordée bi plm Lelle
fille de la tribu. Il sotigeail, à cett'
heure, au plaisir qu'il goûterait, au rut-lur
qtl'te chasse licitrCuse, e niangeatît sot:a

giVri appr(té par sa douce coiipmgnc.
Traîl: qu'ils se laissait aller à ce'e nu-
séc. il Ku:inlaUt la eb:iriè're a: tmi¼ia d
larpwille il étaîit. Se' yetux exp riuni s
r'e.iejt'retl que l'herbe éti à dui
t:mî ihése en plui.i exs i'ndr'oits. Il i'en ,-

cluti qu'u n htommei oua un itnimal aivait p as-
sé pa là.

La, conaiiUa'ntce' des 'pistet e4 la p:14-
cipa!ce seceuce des .s~avags:l' d'l dépen-'
den et le succès de leur cha4sse t la cont-
servation de leutr vie. Tainsp:'tdun its

traces leur appiend la présence de leura
ennemi ou celle du gibier.

le Gros-Renard, s'étant levé, se dihi.
gea vers le peint liti h vait attir, ,,on ùa

tenldon ; il y trova une tre qut'il suiv i
durant quelques minutes. Il s'arrPta dans~
un hieu où la terre stérile et humidc avuét
gardé une large empreinte. Aprêa avoir
exanané le sol avec beaucoupi de soin, il
se dit: cette trace n'est pas assez unie
pour étrè celle d'un seul individu ; j'y
distingue l'empreinte de plus d'un talon.
Ici, près de ce tronc d'arbre renversé, un

homme, qui avait les jambes moins longues
que celui qui le précédait, a été obligé der
faire uni pas de plus que lui, pour éviter-
cette ohstale. Je suis persuadé qu'il n'y
a que des guerriers cunemis qui cherchent
ainsi à cacher leur nombre dans le voisi-
nage d'un village. iÂ direction des pistes.
nantie qu'ils s'éloiguaient de la bourgade;
lis empreines, lenes et récentes. apreu-
neit qu'ils ni s.lit pas encore loin. Une
troup 'e CoiSrlie n'auiranit pn employer

ce mode d; ra uite. La profondeur des
traces i iî ori- à supposer que ceux qui
l's atiIss.e ne viit pas pls nombreux,
que I0Z d de 'zIln [le iiît' tTWilS. le
VIS CortIi a pr s t pe'it-tre aurai-jo
l'oca'ion le rendre à la li.berté qpelquS'un

de es cet)nipatlotes, lait pri.-onnier p~ar
ces aradrs,

Les lecteur ont déj devinê, sas doute,
que CeUx quîe le Gros-lténard vî>uilajt poir-
uvre Mi cpmrigeusement n'étaient autres

qu' Ontag et ses corppagnonS.

E,î.sr's n'Oxsofs'as.

(TLa seuit au prociai né,ro.j
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